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La Journée d'Hier 

SA la suite de la révolte de l'équipage d'uni 
cuirassé, de tragiques événements se sont* 
produits à Odessa. — La-ville a été mise àV; 
ieu et à sang. — Le port est incendié et 1* 
nombre des morts serait de cinq mille. — 
On signale un mouvement d'insurrection.' 
dans toute la marine russe. — L'état de* 
aiège est proclame à Odessa. 

cette parole d'énergie qui demeure cor-
diaJe et cette affirmation de force qui 
n'exclut pas . l 'améni té doivent être- en
tendues . 

RENE VIVIANI. 

La Chambre a voté les articles 31 a 36 du 
projet de séparation des églises et de l'Etat. 
— H n'en reste plus que deux & discuter. 
La séparation sera votée aujourd'hui. 

Le Sénat a'continué la discussion de l'In
terpellation sur la typhoïdedans les caser-
pies. 

Un drame de la folie -s'est '•déroulé à- Car- î 
Vin. 

Le Pacifisme 
m-

En dépit des ratfter4e<«>quj neMtianque-'i, 
ront pas d'accuefljir*'cei titre,, nous IMi 
niainli ;!on~. Il i.<-v.-.eul qui, nu'-iiieaui 
milieu des bruit* d» guerre qu'on exagè-
re et don! la spéciiiar.i « tire ses profits,. 

L « ? PROPOS 
AVERTISSEMENT 

il e-t le MU] qui pjms-se convenir. Sans 
doute, «>m,pcri!iij- 'allemand!, durs? ca 
poy« cù le deisnotitatc ne laisse i .i'opi 
pion publique qu,"tni* Caible part, à froo 
ré les » u n ii- i [«déclaré «. wlorde.San^. 
doute, après. auDir pris texte d«> l'affai
re du Maroc, i! fail maintenant-eormaî-
tee que c'est la cotation d'un conflit eu
ropéen qu'il rpJeiierehe. II. n i a est 'pas* 
moins \ -. qui . :• peuple n'avait pas 
été, en France, dirigé, depuis 'les années 

iiii.iil ju l i iavccnioinsde 
Iranqu ise qui se. déroule. — 

El ce peuple est calme. Il va à ses af
faires, il va à sas loisirs. Un industriel 
Infâme, exploiteur de foutes les terreurs 
syanf lancé dans Paris un journal où il 
f*"* ,it 'i" la mobil isation des réservis-
tes et i.u il annonçait ee grave, évéatu-
nient avec un titne- démesuré .personne 
n e prit garde à cette Eaussse nouvelle et 
ta rue demeura tranquille, méprisante 
pour la manœuvre . Où sonl l es « blou
ses blanches a de i»70. renversant les 

M. l'adjudant de Prat, ancien compagnon 
des explorateurs Monteil et Marchand, aujour-
d'hui percepteur dans le Pas-de-Calais, a dit 
'le dernier mot sur Fachoda, dans la lettre si 
nette qu'il nous a adressée à la suite de l'in
terview que notre excellent collaborateur et 
ami, Maurice Alonier, lui avaii prise. 

II a établi que la marche sur Fachoda ne 
fut qu' c un coup de tête » de Marchand et 
clairement indiqué que c'était un défi au sens 
commun que d'avoir pu songer un seul ins
tant à opposer à la main-mi.se de l'Angleterre 
sur l'Egypte et par conséquent sur toute la 
vallée du Nil, une poignée- d'hommes — cent 
cinquante sénégalais et une douzaine de fran
çais, — qu'on, ne pouvait ni ravitailler, ni 
soutenir. 

Cette opinion que M. Marchand,, seul, con
çut une entreprise aussifolle et dont 3 failli 
sortir une guerre entre l'Angleterre et la 
France, est entièrement corroborée par les dc-

d£j datations qu'ont faites MM.. Berthelot, le co
lonel Monteil et Guieysse, .au cours de la dis
cussion, malencontreusement instituée dans-
le Malin, par le colonel.Marchand lui-même> 

Il paraît établi encore-par cette discussion, 
et nous citons ici l'opinion de M. Camille 

PeHetan. — que? M. Marchand a->désobéi aux 
ordres du gouvernement, en allant.à Fachoda. 

M. Marchand avait été-placé, en effet, .sous* 
l'autorité de M. Liotard, tommis?aireéde la 
République dans l'Oubanghi ; or, le colonel 
Monteil a pu affirmer san^ recevoir le moin
dre démenti, que M. Liotard n'a jamais vu 

néral de division, de général commandant 
un corps d'ocupation, de telle sorte que son 
traitement total ne monte pas à moins de 
180,000 francs par an. 

Cette situation anormale avait justement 
préoccupé le dernier ministre des colonies 
M. Doumergue. 

il cherchât le moyen de la faite cesser, 
sans oser directement intimer l'oidre de se 
conformer à Ja règle au général Galbent, 
parce que, paralt-il ce dernier est une puis
sance a la quelle un minisire lui-même ne 
se risque pas volontiers a faite échec et par
ce que comme gouverneur de Madagascar, 
le général est considéré comme indispensa
ble, comme si indispensable même que. mal
gré la violente opposition qui lui est faite an 
ministère des colonies par ceux dés plus 
hauts fonctionnaires qui convoitent sa place, 
il n'est rentré en France que pour dire qu'il 
allait retourner à Madagascar. 

Donc, Al. Doumergiie écrivit personnelle
ment au général Gallioni. 11 lui rappela les 
règlements interdisant le cumul et lui de
manda de mettre ordre à ce qu'aucun offici-
cier du corps d'occupation de Madagascar ne 
cumulât plusieurs traitements. 

M. Doutuergue attendait la réponse du gé
néral ,en se félicitant de l'heureux moyen 
qu'il avait trouvé de tourner une grosse dif-
nculté. Voici ce que fut cette réponse — dé
licieuse : • * 

« Monsieur le ministre. — J'ai l'honneur 
de vous faire connaître qu'aucun oflicier 
sous m* s ordres ne cumule plusieurs traite
ments i. 

Kt le général Gallieni continue de toucher 
ses ÎSO.OOO franes. 

ind 

s u e 

Pie 

sou 
édil 
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;ment trompée sur Béhanzin d'abord, 
la guerre du Dahomey ensuite ; car la 
du Dahomey ne fut si populaire que 

par ]ue Béhanzin, dépeint sous de fausses : 
cou rs, «tait si abhorré. Il y a généralement, 
dan outes ces expéditions coloniales, une 

; louche et plus ou moins propres. C'est 
pour la guerre du Dahomey. Je vous 
ai, pour que le « Réveil > la publie, une 

reli a de la guerre du Dahomey, que. Béhan
zin a remise et qu'il conservait soigneuse* 
me, lans un étui de cuir pendu à sa ceinture. 
Le 

v . 
CHRONIQUE 

Béhanzin Captif; 

k i o s q u e et. les aHornant sous le regard 
joyeux de la poltce impériale ? Où sont 
les provocations, les défis, les airs de 
bravoure, tout ce qu*- l'ineptie bonapar
tiste et la vanité militariste n o u s appor
teront, ce qui nous coûta tant d>* lar
mes, tanl 'i'- aaJit:. une plaie toujours 
ouverte T Vraiment, ceux qui ont, été l e s ' 
témoin-: des deux époques e t qui l e s ' 
peuvent comparer, doivent re s sent i» 
queique fierté à la pensée que le peu
ple doit c e calme à l'éducation, à la ré
flexion, à la méditation, au sentiment 
qu'il lui faut r >• -pc'-ter le droit d'autrui. 
Où sont l( I bestialités nationalistes e t 
ie< excitations chauvines ! 

Ce résultat dont le gain nous est si 
profitable, nous le devons a l'action du 
pacifisme si décrié. Et voilà pourquoi 
nous en parlons, bien que la boucherie 
sanglante d'Extrême-Orient semble e n -
Ci T e ouverte pour longtemps, bien que-
quelques alarmistes nous aient rappor
té d'Allemagne de bell iqueuses rumeurs , 
ter la paix. (Test en s'babituant à la sa-« 
es t s s que l'on devient sage, comme on* 
gesse qne Ion devient sage, comme-on-. 
devient digne dé la liberté après on long 
usage. De tontes les réserves de sang-
froid par nos mains accumulées com
me une ri- l iesse nationale au fond des ' 
Consciences nous venons de n o u s ser
vir et elles sont loin d'être taries. 

D autres, qui se prétendent les meil
leurs parmi les patriotes, pensent que-
ce n'est pas l'amour ardent de la paix 
qui an ime la nation française, m a i s 
l'horreur de la guerre et que la cruelle 
expérience de 1871 a rendu plus sage 
une opinion frivole et légère. C'est faire 
injure à la Fiance que de prétendre pa
reille enose et d'attribuer à son c a l m e 
rayonnant des mobiles semblables . Que 
l'expérience ait été cruelle, qu'elle dura 
encore, qu'un peuple, de même qu'un 
individu, y doive être attaché de tout 

f ui esprit,, voila qui est naturel. Les na-
oiis ne seraient que des cohues indignes 
e prospérer et de vivre, si leur passé 

ne U?uv instituait pas quelque souvenir 
et si ee souvenir ne modifiait pas e n 
• ; que lques conception^. Maiis per-

4 > l'explorateur Marchand.en Afrique 
La question est donc jugée : c'est de son 

•initiative personnelle que- M. Marchand nous 
a lancés dans l'aventure de Fachoda et il lui 
faut une singulière inconscience pour en tirer, 
vanité. 

Mais ce n'est point à M. Marchand que nous 
en av,.ns aujourd'hui. . 

Le. débat passe ce personnage. 
Avec M. PeHetan et sans doute avec tous 

ceux qui ont suivi la polémique qui nous oc— 
cupe présentement, nous nous étonnons que, 
pour une vaine gloriole, un officier français 
ait pu exposer son pays à la plus épouvanta
ble des catastrophes, mais nous demandons 
surtout que des dispositions rigoureuses ~oienr 
prises pour que. dans l'avenir, nous soyons 
gardés contre des aventures du même genre. 

Il rsf effrayant de songer que -nous pour
rions encore nous trouver, par suite du « coup 
de tête » d'un autre Marthand, eo présence 
des redoutables conséquences que l'occupa 
tion d'un misérable village dans le Haut-Nil 
a failli entraîner., et que notre diplomatie n'a 
évitées qu'au prix d'une humiliation. 

Que l'on en finisse donc avec les procédés-' 
à la Marchand ï 

L'histoire de ce capitaine Fracasse nous est 
un trop éloquent^avertissemcnt pour que nous 
ne nous gardions-pas. romBc de la peste, des 
•emballés «t des-ambitieux. 

Gt S1AÛVE-F.VAUSY. 

I X ' CANAFtD ETERNEL 
Le canard en ce moment est très abon-

tfcmi à Paris. M. he •préfet de police orga
nise des battues. Si ce langage ne vous 
apprend rien, sachez que des journaux 
intermittents ont répandu tous ces jours-
ci des nouvelles sensationnelies mais 
exaçsérément fausses. M. Lépine invite 
ses 'subordonnés à se comporter de telle 
sorte que de pareils faits s e reproduisent 
lesintrins souvent possible. 

Au fond, ce qu'exploitent les mar-
'chunds- de a canards M, c'est le goût qu'a 
'le public pour tout ce que la vie sociale 
comporte de dramatique ou de romanes
que. Quand ces marchands-là appren
nent d'aventure que le président de 
quelque Hépublique sud-américaine a 
été^assassiné, ils font imprimer une man
chette dans laquelle, suivant la iornutle 
du poète Verlaine, « l'imprécis au pré-
cisfsesjoint ». Ils impriment: 
Assassinat du Président' de la République 
r C'est simple, c'est déjà très vieux, et 
/(•a prend toujours. Tous les promeneurs 
se fendent d'un petit sou pour voir un 
récit des circonstances dans lesquelles 
M. Louhet a été frappé. Et dès qu'Us ont 
w qu'U s'agit en realité d'un chef d'E
tat exotique. Us froissent le journal et 
nevont pas plus loin : ça ne les intéres
se ptus .Mixtiérét du drame social ou pri-

*vé diminue avec la distance ; en matiè-
.rc'd'infiormations émouvantes, il y a en-
apre-dês "Pyrénées. 

On peut, daiSeurs, mettre de la pré
cision dans la manchette d'un journal, 
.\fais\ <Lfa condition que la nouvelle 

•qu'elle est destinée à propager soit abso-
Uiancrit fausse. C'est ainsi que les came
lots patnsic-ns débiteraient beaucoup de 
papier'sj, un de ces jours il prenait fan-

nie. fl est celui de la force, et non oelui 
d e la lâcheté. Il témoigne que la Fran
ce ne veut pas. pour une terre sur la
quelle, aile avait fixé sa légitime ambi
tion, déchaîner le formidable ressort de 
mort et d'épouvanté qui ferait frisson
ner, par son rapide foncl ionnement,rhu-
mani l é tout entière. 
- Mais elle veut la paix avec dignité-
Elle la veut sans qu'on dicte à son esprit 
demeuré libre, lo texte des ententes qu'il 
lui plaît de conclure et sans qu'on subs
titue a sa volonté si terme à la fois et si 
douce, une autre volonté. La France ne 
donnera pas à ses amitiés, dont le mon
de sait le prix, u n e contre-partie obs
cure et malhonnête, qui serait l'agres
sion sous-entendue contre quiconque ne 
serait pas dans le cercle de s e s entem 
tes. Elle veut cela, el le le dit, on la croit, 
et on sait bien qu'en Al lemagne même 

taisie ,à quelque feuille- intermittente 
sonne, même en Allemagne, surtout >-n .d'aitumoncer qu'U y a • 
Allemagne, ne s'est trompé sur ee eal- ; "u*,vofcan en érupti. TJrtv volcan en éruption i Montmartre 

,; Les passants achèteraient d'abord le 
'•/ournai, puis il regarderaient dans la 
direction du Sacré-Cœur. Le monde est 
ainsi {ait ; les mesures de police n'y 
changeront pas grand'chose, et le « ca
nard nine mourra pas. Ce qui doit nous 
consoHerl c'est la pensée que, sous la 
forme journalistique, U est infiniment 
moins dangereux que le vrai canard, 
quand ?on l'apprête à la rouennaise. 

GRIFF. 

In Exemple do Cumul 
On saitLqu'en France le cumul des traite

ments est interdit aux officiers. Or le gé
néral Gallieni, gorxverneur de Madagascar, 
cumule à la fois son traitement de gouver
neur général de Madagascar, qui est de 
100,000,francs, avec des traitements de gé-

Va lillois chez Béhanzin. — Le roi dahoméen 
à ta Martinique. — La guerre du Daho

mey et ses dessous. — Erreur et ca-
lomnies. — La signature de 

Béhanzin, à Lille 
L'un de nos grands cornières parisiens pu

bliait, il y a quelques jours, un article des 
plus intéressant,, intitulé : m Cne visite à 
Béhanzin >, à Béhanzin, le fameux roi du Da
homey dérrôné par la fortune de nos armes 
et relégué depuis lors a la Martinique, à Fort-
de-Fran-e Or. 1 auteur de cet article, M. Paul 

^Ru-haro, qui tut pris de cette originale cu'rio-
' site d'aller voir Béhanzin, ce vaincu et ce pri

sonnier de la France, Béhanzin *o profondé, 
ment oublié aujourd hui et si célèbre jadis, 
Béhanzin le roi couj>cur --de tête, Béhanzin 
l'ogre dont ie nom -eu! évoque toutes les hor.. 
reur sanguinaires du Soudan monstrueux, 
i auteur de cet article. M. Paul Richard,' 
at ! un de nos concitoyens. M. Richard s'est 
pas originaire de l.iue, mais il v habite de. 
puis longtemps «éj* ; il y lui p - . ' . J I d_ iv 
glise réformée. 

M. Richard est ce que l'on appelle t une fi-, 
gure lilloise bien connue s. Chargé en septem
bre 1004. par le mini^-.re des colonies d une 
mission d'études en Guyane française, 11 en 
revint au mois de décembre de la même année. 

A l'aller et au retour, il passa par»Fort-de-
France et alla voir Béhanzin. Depuis ce temps-
M. Richard continue d habiter Lille, tue Sol-
ferino. 

Nous sommes allé frapper à sa porte. 
Accueil des plus aimables, d'une cordialité 

sincère et charmante. Le < home » a je ne 
sais qfjoi de familial et de paisible. Auz 
murs des dépouilles d'animaux exotiques sont 

'accrochées; peaux de serpents et d'iguanes 
ibis roses de l'Fqypte. C'est la demeure d'un 
« colonial » évidemment. Et la physionomie de 
M. Richard : teint fortement bronzé, longue, 
barbe noire, profil à la fois énergique et fin. 
semble plutôt en vérité de quelque audacieux 
explorateur de l'Afrique centrale que d un 
homme de méditation et d'études recueillies. 

Les deux tendances paraissent d'ailleurs 
se combiner, chez lui, en proportions égales. 

Il est de ceux-là chez qui l'idée crée immé
diatement l'acte. Ft cette curiosité d'intellec
tuel et d'homme de cœur qui l'amena chez 
Béhanzin, lincita a' prendre sa défense, à 
tenter de le sauver de la misère, de la tris
tesse déprimante qui l'accable, à employer 
pour lui toutes les ressources de sa bunne 
volonté et de son énergie. C-*- notre con
citoyen M. Paul Richard, entame 1 une cam
pagne » pour Béhanzin ! 

Une campagne pour Béhanzin. direz-vous, 
voilà qui n'est pas banal ! Béhanzin, cet 
horrible sauvage, Béhanzin ce buveur de sang 
chaud et ce mangeur de cervelles humaines, 
Béhanzin est-il si digne d'intérêt ? Si nous 
fîmes la guerre au Dahomey, n'est-ce point 
parce qu'il était dangereux comme pc»i ho
norable, de tolérer auprès de nos possessions 
de la côte d'Ivoir la fureur sanguinaire de 
ce monstre ? 

Béhanzin n'est même pas en prison. Il vit 
librement dans la plus belle et la plus fleurie 
des Antilles françaises. 

La France ne fût-elle pas clémente et ma
gnanime envers ce triste sire ? 

Mentalement, nous nous tenions à peu près 
ce discours en cheminant dans la rue Sêlfé-i 
rino, vers la demeure de M. Paul Richard. 

La guerre du Dahomey commença, il nous 
semble, dans les premiers mois de qo- Et qui 
ne se souvient des horrifiques images popu
laires répandues à profusions dans le public 
à ce moment-là f 

Béhanzin, c'était un nègre au masque hi
deux, enveloppé d'un pagne blanc. Il était 
assis sur un trône, ou plutôt une estrad* 
grossière; autour de lui, des femmes demi-
nues. TJ-n esclave tenait grand ouvert au-des
sus de sa tête, un parasol pour l'abriter con
tre la lumière et l'ardeur du soleil- tropical 
Et puis devant lui d'affreux nègres hurlaient 
frappaient en cadence de leurs mains de sin
ges, les tams-tams, et ces longs tamboun 
d'Afrique, dont la caisse est faite d'écorce dt 
palmier. Un espace libre élargissait au miliei 
d'eux un cercle où se tenait le bourreau, ds 
haute stature, au muffle particulièrement 
bestial et crépu, un horrible coutelas à a 
main. Des cadavres en monceaux, à ses piedj 
mordaient la poussière. Et les ^Ctrs tom
baient... les têtes tombaient dans une large 
bassine de cuivre, déjà toute pleine de saig 
où les yeux blancs, elles surnageaient. 

Et voilà Béhanzin ! 
La guerre de la France contre Béhanzh, 

c'était une guerre humanitaire ; c'était la m> 
derne croisade de la civilisation contre a 
plus répugnante barbarie. 

Elle fut populaire; le vieux chevalier <u 
moyen-âge qui dort toujours au fond de tOis 
les coeurs français, fut satisfait et fier... 

Nous fîmes naturellement part de ces visa* 
souvenirs et de ces impressions à M. P«ul 

unique de Béhanzin, YVanilo, un jefine 
s de 20 ans, élevé au collège de St-
de la Martinique, qui connaît admira

ble) nt notre langue, l'a écrite lui-même 
a dictée de son père. Cette lettre pourra 
vos lecteurs su* les dessous réels de la 
du Dahomey. J"ai quelque raison do 

crol que les faits relatés, par Béhanzin sont 
exa ;; ils sont d'ailleurs indiqués avec tant 
de écisien que, vraisemblablement, ils ne 
peu nt être imaginaires. 

J vais vous dire quel est la délicatesse de 
cari tère et la dignité que conserve en son 
ex» e pauvre Béhanzin, à qui on a fait une 
retsinmée si horrible et si injustement roé-
r , t 5- J'' v i"s vous dire le traitement indigne 
d use grande nation, que la France impose à-
ce mincu. • 
• Fr M. Paul Richard me raconte le désespoir 
fc Béhanzin. ses lettres de supplication en
voyées tant de fois au ministère des colonies 
st toujours demeurées sans réponse. 

Même, une longue supplique fraîchement 
latée est là, sous mes yeux, adressée par 
"ex-roi du Dahomey au Plaident de ia Répu
blique. 

Cette, lettre que nous publierons prochai
nement, est de belle et grande allure Béhan-

mème la signée, en français, d'une 
grosse écriture maladroite d'enfant... .ou de 

.eii.ird malade avec, au-dessus, une croix. 
; • R. DOUYRY. 

NOS DÉPÊCHES 
par Services Télégraphiques et Téléphoniques spéciaux 

}n Canal de 2.800 Kilomètres 
U'.e ststlSpilM cros-e 'de conséquences 

sreu: d'êtne omtaitiverrtent décidée. Il s'agit 
d u, gigantesque canal destiné ft ic-iier la 
I t Baltique. Le gouvernement 
PSSS • a-'cepté te truile et il e t̂ probable 
1 pea on u se mettre i l'osuvre. 
Ltf '-oUt du eu m»., qui d- il ;i\oir ï.bot) kilo-

j - de un milliard, 
«Min e q : sept vil-
< .:•.•-. par ie catiai. parmi l< 
Bel Kherson, Riga, M ilineff, etc. 

- ne dit plan d'eau du ca/ial sera de 
i environ et .a profondeur de 10 

•aires, ce qui permettra aux plus gros na-
guerre de le parcourir. 

i flotte de ^u nier Noire re-
i liberté et pourra, par la I 

échapper aux forls des Dardanelles. On f ige 
oui- la Ru.-'.', 

*ftlfr <Mstrenr* ê formidable, qui uoit éite 
tl. en France, le canal des DeusAfsrs at-

*1-'-rt risi, d'ailleurs, que notre 
c-uia! de Marseille au Rhône. 

Un singe chauffeur 
Londres est la rentable ville de la 'iliTté, 

Depuis q je-ques jours on peut voir <• Coco a, 
«m sin«e d«- grande laiiie qui. paratt-il est 
US phénomène d intelligence, pdoter une au
to à travers les rues les plus encombrées 
*fc voilures. 

« Co-o » dédaigne les lunettes, proble-
ment parce qu'c-iio- enlaidissent, mal 
t* sur la tête, assw. coquettement, une pe
rte casquette de toile, car il redoute le «o-
IstL L habile quadrumane n'acroche aucun 
véhicule, tant est grande sa dextérité. Voit-
1 un passant devant son auto, vile il corne 
our le prévenir et ses yeux mobiles sem, 
Ment dire : 

— Sont.Us imprudent:-. oc3 pelons ! 
Cette béte exceptionnelle doit bientôt pa-

ait-ii, venu- à Paris, 

LA RÉVOLUTION EN RUSSIE 
Tueries à Odessa 

OITNTQ 3VCIT .T ."R BdLTOJFtTsS 

ÉCHOS ET NOUVELLES 

Richard. 
Oui, je sais, répondit-il, telle est l'opi

nion Dubuoue. Mais l'opinion publique a^té j^par second*. 

Fji-ITJISIE ET VERITE 
Vous souvient-il de cette désopilante histoire 

1j .Se; sftm Votii/*-*, que terrait lidni- »d 
Abuul Céiuit nue lo/eaM lun.hif.e. censt-uile 
sur les données du là semeee ,.icssèr> à '•<r li
mite .-.vtréme. IJL fantaisie --lent de devenir 
réalité, grâce au docteur Lagrange, de Bordeaux. 

Ce praticien a rendu oumpto à l'Académie 
d'une opération de blepharoplastic, c'eat-a-dlre 
de réfection des paupières, qu'il a récemment 
exécutée, il s'agissait d'un malade dont la faoe, 
par suite da brûlures graves, était couverte de 
ci. utn.es et ne présentait plus un seul lam
beau de peau saine. Le docteur Lagrange a refait 
les deux paupières de l'œil gauche avec la peau 

. eu bras du même côté. 
Le bras a été maintenu en contact avec la 

teirqio au moyen d'un appareil plùtre. Dix 
jours après, le pédicule a été sectionné et le 
bras libéré. L'opération, ainsi qu'en témoignent 
les photographies soumises à l'Académie, a par
faitement réussi. 

L'utopie ii'est-elle pas, après tout, le nom de 
baptême de la vérité 

LE GRAND StERPEST DE MER 
Il existe 1 La preuve 7 C'st qu'on l'a vu, par-

-bleil 1 
A vrai dire, on ne l'a trouvé que mort et cela 

en Amérique, ce qui légitime quelques défiances. 
Mais les données sont précises. Il mesure 13 mè
tres 7u de longueur, aftlrment les témoins qui 
l'ont aperçu à Old Orchard, dans l'Etat de Ncw-
York. Ausiiôt des savants se sont mis en campa

gne pour le mesurer et établir un état civil a oe 
défunt. 

Depuis longtemps déjà sa présence avait été 
signalée. Le savant anglais Ûudemans a même, 
fait un relevé lidèle de ses différentes appari
tions. La première dote' de 1522 ; les plus ré
centes de 1898 et de 1902. On croyait même 
pouvoir fournir do lui les descriptions suivantes : 
trente métrés de longueur environ ; un long 
cou surmonté d'une tête de phoque : une queue 
pointue ; une peau garnie d'une épaisse four- • 
rure. Sa rapidité de mouvements et d'évolutions 
passait pour considérable : mais les marins qui 
l'ont vu évoluer estiment cette vite&se en moyen
ne à 8 nœuds, soit à peu près 15 kilomètres à 
l'heure. 

La réalité semble un peu Inférieure à ces ima
ginations fabuleuses. Il n'importe : l'essentiel 
est que ce prodigieux animal ne soit pas un 
mythe. Détail qui ne laisse pas d'avoir aussi son 
importance : on affirme que le grand serpent 
de mer est d'un naturel timide et parfaitment 
inollensil,. 

SIGNAUX ELECTRIQUES 
D'expériences récemment faites entre Sydney 

(Australie) et Washington, par le cable de Van
couver, il résulte que les signaux électriques ont 
parcouru la distance de ÏS 30X1 kilomètres en 
moins de trots .secondes, soit ti.430 kilomètres 

Révolte de marins. — Le drapeau rouge- à 
bord d'un cuirassé. — Un officier assas

sin. — Manifestation antitsariste. — 
Menaces de bombarder la ville. 

— Panique des autorités. -~. 
Tous les équipages de 

l'escadre de la mer 
Noire en révolte. 
— Situation dra

matique. 

Vo.'ci des >< imi lunaniimta détafUés sur les tra-
tvéaeraenla UIJI'. la ville d'O 

f - ? J la nier Ni .-ire. • 
ement le théâtre eu que nous avons signalés des 

ln-r. 
On ne eaBOalt encore qu'une partie de a v ri-. 

té, car la censure russe eevii avec vigueur, tron-*! 
quant ou dénaturant e-s dépêchée, ma...-, les ta» 

.--. 'permettent de 
M rendre • : (oraiidabla poj.-ié<- ré-

-..:.j qui entraîne le tWTfWT à l'abî
me. 

I-e correspondant du » Lvuly lixpress », 
phie à ce journal en djte <1 i 98 : 

— (Meass* est utins une aisasjtion sitaalu-
ment sans précédent i!a'H i bsstoiae moder
ne. LL VI. . - est menacé.- j«ir les. «tuions d'un 

. r-.'opiwJi.'tiorfiolité. 
L'équipage «-Ob', mutine et a <*ssa«.sio»> ses 

officiel», la ville est complètement terrorisée 
pur les mutins, et n'a Jusqu'ici osé> pret»iire 
aucune mesure contro eux. 

La mi l desmère; a une heure 
emkin », navire a.m 

cadre de la mer N .'•-. suivait 
venant de "Vlmetnxd, en coi 
torpilleur. A l'étonnement <les 
port, il avait L.--..C lo drapeau ri uge du parti 
révolutionnaire et ne tenait aucun compte 
das s g.-iaux qui lui étaient (ait*. 

Une chaloui-e qui lut envoyée vers le cui-
as par le torpilleur, qui ne 

oessa do luire la police toute la nuit autour 
du 'i Kniaz-Potenikin ». 

OULUS lia n attirèrent |*as J atte.ri3on^qnT9 
eussent attirée en temps normal : à cause 
dea « m itescies grévistes He tumulte régnait 
en effet dans la villa» 

Ce matin, de bonne heure, le cuirassé Se; 
déclara en révolte ouverte contre l'autorité, 
il envoya le torpilleur qui passa devant les 
navires avec ses canons dirigés sur les 
quais, saisit le charbonnier « Esperanza »,, 
contenant deux milles tonnes de charbon et 
l'amena jusqu'au cuirassé. 

En même temps une chaloupe armée quit
tait le « Kniaz-Potemkm » et déposait suc 
le quai un cercueil ouvert contenant le cada
vre d'un marin, avec un papier épingle sur 
ses vêtements. 

Ce papier déclarait que le marin s'appelait-
Omeltrhouk et qu'il avait été tué d'un coup' 
de ieu par 1 officier commandant en chef, 
parce qu'il s était plaint de la qualité de la 
soupe ; ce document ajoutait que Omelt-
cheuk avait été assassiné pour avoir dit la 
vérité, et que ses camarades avaient vengé 
sa mort en tuant tons les officiers. 

Une tirelire avait été planée à coté du rav 
davr© pour qu'on |»itanii y déposer les sous
criptions pour couvrir-les frais des funérail
les. 

Une foule considérable envahit la jetée ; 
les gens se découvrirent devant le cadavre, 
et poussèrent des imprécations contre le 
tsar et le gouvernement. 

Des cosaques furent envoyés pour cher
cher le cadavre et l'emporter pour l'inhu
mer, mais l'équipage de la chaloupe les re
poussa, et les grévistes prirent part à la 
lutte. 

A ce moment, le cuirassé hissa de nou
veau un drapeau rouge, pointa ses canons 
vers le rivage et signala que le cadavre se
rait ramené pour être immergé en mer, avec 
tous les honneurs navals, au coucher du 
soleil, et aussi que, si les autorités faisaient 
mine d'intervenir, les marins bombarde
raient la ville. 

Les cosaques se retirèrent, laissant le ca
davre du marin sous les regards du public. 
Ceci produisit un vif sentiment d'agitation 
parmi la foule 

L'équipage du cuirassé était occupé à dé
charger du charbon de 1' « Esperanza » ; 
des groupes d'hommes tournèrent autour du 
port, insistant auprès des ouvriers des docks 
et des érruipages des bateaux marchands 
pour qu'ils se joignissent à la grève géné
rale. Ils acceptèrent immédiatement, et des 
équipes d'arrimeurs partirent pour le 
« Kniaz-Potemkin », afi^ d'aider à charger 
le charbon, n n'était permis à aucune per
sonne de s'approcher du vaisseau. Le na
vire prit le branle-bas de combat et les ca
nons pointés sur la ville. Le drapeau rouge 
flottait encore, et les marins défièrent fré--
quomment les autorités du port par signaux. 
Un de ces signaux invitait les autorités du 
port à envoyer de nombreuses provisions 
au navire avant le coucher du soleil, mena
çant, si cela n'était pas fait, de bombarder 
la ville. 

Les autorités furent prises de panique. 
Elles n'osèrent pas faire sortir les troupes, 
de crainte que les soldats ne prissent paru' 
pour les révoltés. 

Le « Kniaz-Potemkin a est le plus neuf et 
le plus beau des cuirassés de la Moite de la 
mer Moèra, et ses canons de gros calibre 
pourraient causer de graves dégâts à la ville 
llo plus te navire a un équipage de 930 hom
mes et il y a trois mille fusils à bord, ainsi 
que le nombre réglementaire de munitions. 

Cinquante mille per-sonnas environ sur 
le boulevard Nioola] regardent avec inquié
tude le navire. Le gouverneur a télégraphié 
;\ Séliastopol pour demander une escadre 
de navires do guerre et ces navires sont 
attendus cette nuit. 

II est à prévoir que l'escadre dont les 
équipages sont tous plus ou moins en état 

1 d'insurrection, refuse d'ouvrir te fan sur le 

J pon 
| à vi 
I trav 

TV 

n Kniaz-Potemkin » et, dans ee cas, la v B 4 
serait a la merci do la flotte. 

11 se peut d'autre part que Je « Kniag-
Potemkin » parte auparavant pour les eaux 
étrangères, pour le Danube cm pour le Bosw 
phore. 

Lo gouverneur & donné l'onùre de oeesen 
le travail dans les ports de quarantaine e* 
a ordonné la lerrneture de tous les maga-< 
sinsi et locaux commerciaux. 

On oraint que les désordres ne -se renou-i 
vellent ce soir. Tous 'es citoyens pacifiques! 
sont en proie aux pius vives inquiétudes. 

li'un coté, les insurgés en rade et, d'art 
aJÙre coté, les socialistes et gréviste», qui 
parcourent la ville d'une façon tumultueuse] 
civ-ent p-.ur les citoyens une situation desi 
plus in/}uiétan1es. 

lUcr. soir, un individu*** lancé? unie borrsbei 
sur la place de la Cathérlrale; l'explosio» 
a tué un agent de police, dont le c o r p s a étôl 
déchiqueté, enlevant en même temps, unt 
bras er une jambe à l'auteiar de l'attentai,; 
qui est mort ee me tin. Quatre- personnes lu-* 
rent grièvement blessées, et ime. femme es t 
morte à la suite de la frayeur que- hit causa» 
1 eivplosion. 

Le nombre des personnes <pn ont pérj 
hier est inconnu. On déclare que la police) 
a fait inhumer pendant la nuit des cadavres» 
qui remplissaient deux voitures. 

l'ne antre dépêche d'Odessa annonce-: 
— Après que le marin Omeltchook eût dé

noncé à l'officier que 1 équipage recevait de' 
la mauvaise soupe, cet officier le tua d'uni 
coup de revolver. Tout l'équipage aïsaiînt 
alors le canitaine et le noya avec ses otS* 
ciers, sauf huit qui s'étaient joints aux mau 
telots. 

Arrivés à Odessa, les matelots transpor
tèrent sur une chaloupe et déposèrent sur loi 
rivage le cadavre d'Omeltchouck, en préve
nant les autorités oue si on tentait de l'en
lever, ils tireraient sur les auteurs de oett* 
tentative. 

Le drapeau rouge a été plusieurs fois bjasav 
u la ireirasse. duas l*î 'tr1*trtqr S'asAJtaasVta 

porté successivement sur tou* les l>aiea^x 
à vapeur et a forcé les ouvriers à cesser la 
travail. 

Des chargeurs de lymH* ont fourni de lsi 
nourriture à l'équipage dm cuirassé. Las ma
telots préparèrent à Omeltchouck des funé
railles solennelles. 

La foule a tné près rhr cadrvre d'OmefU 
chouck. un garde-wontière déguisé. 

Le maire de la ville est parti pour Mes* 
cou. Il a envoyé un télégramme auz habi
tants d'Odessa pour les supplier de se cal-' 
mer. 

ODESSA EN FEU 
Létat de siège proclamé 

Odessa, 29 juin. — Hier soir, le « Knia»-
Potemkine-Taurique » a lancé un obus ont 
a tué plusieurs cosaques sur le quai ; ce fut 
le signal d'une émeute générale. Les émeu-
tiers mirent le feu au port et la plupart des? 
navires sont en flammes. 

La dépêche suivante d'Odessa, signale r , 
— Tous les navires sont en flammes, lea 

troupes se tiennent hors de portée des ca-1 

nons du cuirassé. 
Les mutins ont ouvert le feu sans srsnt 

préalable, tuant quatre cosaques et en blés 
sant environ dix-sept. 

Pendant toute la journée d'hier, des coups 
de feu ont été tirés dans de nombreux quar
tiers de la ville ; le nombre des victimes n'est 
pas établi. 

Des patrouilles circulent dans les divers 
quartiers de la ville. 

La grève des fabriques et ateliers conti
nue. 

Le bruit court que les équipages ds qua
tre cuirassés se sont mutinés à SébastopoL 

II y a eu 5,000 tués dans l'émeute d'Odes
sa. Quatre bombes auraient tué et blessai 
une cinquantaine de soldats 

La population m. brûlé tout le port erra* 
tous les magasins et * ou 5 navires rosses.. 
embraie'311'16 q u a n u t * d e marchandises V 

L'état de siège est proclamé. 

CONSPIRATION MILITAIRE 
Insurrection générale 

T;?n<î^?-J ^ i"3*»- — Une dépêche de e t 
matin d Odessa «n Lloyd dit que des ren-i 
contres sérieuses ont encore eu lieu, n ya f 
ou das centaines de tués. Le (port a été por-i 
tiellement brûle. Maintenant te calme wtl 
rétabli. 

Odessa, 29 jute. —Ces émeutes que ont ew 
lieu dans la vdte ont fait près d e 5,0001 
vjctirnos. tant parmi es. population oivHe que 
parmi les troupes. Trois bombes ont été je
tées sur des monuments publics On oarin 
dune conspiration militaire. 

II se confirme que l'émeute prend le -ea-
ractero d un mouvement révolutionnaire 
très grave Les docks e t l e port seraient en
flammes et ,a garnison 8«maiatiendrait av«i 
peine dans la ville. * a y e q 

1-a censure est d\me extrême rigueur Ce* 
pendant, on croit que Insurrection, a éoiatd 
également à NicolaiefT, oe qui ferait suojîo! 
ser que toute la Russie méridionale serait 
menacée. " " " 

Effervescence dans la Mariné 
Odessa, le grand part de la Russie dm 

Sud, compte 600,000 habitants qui c o m w e n . 
° ' - plus hétérogtoeîr 

nent les éléments le» 
1 ». 000 Juif.^ 12,000 Allemands lOOOOGrW 
4,000 à 5,000 F r M ç a L T l - ^ S e n Ô Ï S s ï 
d ftaliens, et seulement très peu d'Anolaî»! 

Le restant d e l à population est composé 
do^Rusaes, de Polonais, d ' A r m é n i e n s T o l 

main-mi.se
utn.es

